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En présence 3e ces redoutables trophées dV Ta mort,, 
devant ces autels attristés par de douloureuses funérailles, 
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qu'attendez-vous de nôtre ministère, Messieurs, et quelles 
leçons convient-il de mêler, à cette. lugubre cérémonie? 
Faut-il vous entretenir de la fragilité de toutes les choses 
de la, vie? faut-il proclamer que la grandeur et la gloire 
ti'oàt ïien %k soHde et dé ïéêt ? qufuné longue suite de 
nobles ancêtres , des titres augustes et de brillantes dis- 
tinctions s'évanouissent odipir» IrooiiT]»c«Vup spectacle; 
qu'il n'y a àaeà ffîwi&m&^&Se îbàgâidqués apparences* 
sous lesquelles se cache son néant, puisque la mort 
porte le deuil dans les"iffatedtfs"te& plus illustres comme 
dans les plus obscures ; que le cèdre de la montagne est 
feYïVéï'se* commente l tds&Wiqù^ , ë'r611: : 'â& Fohct des val- 
ïées^. et qu'qn peu de bruit, de vaines images > des os- 

ce qu'il nous est permis de sauver des ravages id» temps-, 
et les seuls monumens que puisse élever notre orgueil? 

Mais non ; et si ce tangage convient aux oeuvres de la 
terre, s'il ne reste rien au pécheur de ces richesses d'ini- 
quité dans lesquelles il avoit placé sa confiance, il n'en 
est pas ainsi du juste, et des trésors que ses mérites lui 
ont acquis; sa gloire survit à toutes les vicissitudes, et, 
du milieu de tant de débris; la vertu tf<ScfaâjJpe plus belle 
et plus pure encore. Dans la nuit éternelle viennent périr, 
il est vrai, les projets de la vanité, les entreprises de l'am- 
bition^ les intrigues de la politique., jes sanglantes con- 
quêtes; mais tout ce qui fuVinspire par ta religion^ le bbu 
usage' des richessesylês saifiTeFinfôtofônjrdè la charité , 
les nobles sacrifices, les œtfVres héroïqéesV hrillent doutai 
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inimortel éclat, et, pour les justes qui ; ont passé sans 
souillure par les épreuves de, la vie, qui ont joui, des 
bonneura avec modération , des biens de ia fortune sans y 
attacher leur cœur, des; plaisirs sans» connoître les orages 
dés passions, le moment de la mort est le commepçeinept 
d'une vie meilleure > et la tombe ouverte sous leurs pas 
est un betcçaud'iro mortalité. '>•' 

. Nous vmopâ aujourd'hui déplorer la perte 4'flnePrniT 
cetee, dont fouies le$ vcieà ont été bçlleé % pour me servit 
de^ paroles de TEcritçire^'iet qiû ne laisse, après elle qu$ 
des exemples d'innocence et de vertu; d'une Princesse qui 
n'apparut sur la scène du ippndç que pour y répandue uns 
prirent cjoupç luiniçre ; dpot. il n'est besoin > ni de déguiser 
les foi Wesses,, ,ni4'exp**fet : 1^ erreurs 3 qui, cultivée par 
la religion y porta les fruits de cette sagesse qui honore et 
embellit à Ja foie la carrière huiname; Princesse qui sut 
éviter les écueils dés hautes conditions j.el* au milieu des 
plus difficiles conjonctures ^ dans» la bonne ou d4n& lamina u* 
vaise fortune ; au. comblé des grandeurs ou dans les plus 
cruels revers > se mon ira toujours tout ce qu'elle devoit 
être;; - t \ :<-. >• . .■• " 1 . ••• É .■ v .- . . , . " .1 

.1 Éloignons donc les images de la destruction et dtfc 
néant de rhdmmè; les oeuvres de l'illustre Princesse sont 
empreintes de lumière et de vie> j>are* qu'elle n'a, pas- 
marché sans règle et sans conduite dans les sentiers qu'elle; 
parcouroit, parce qu'elle a cherché sur la terre quelque 
chose de plus réel que les biens de la terre , et que toutes» 
ses pensées ont été pleines d'espérance et d'immortalité : 
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célébrons le» Victoires de la loi, quand la mort ne semble 
proclamer que 8a propre victoire, et montrons dans celle 
qui fait l'objet de nos regret* une aine supérieure aux 
dangers des grandeurs et aux rigueurs de l'adversité; 
c'est le plan de l'éloge funèbre que nous consacrons à la 
mémoire de très-haute et très-puissante Princesse LocrraR* 
Marie-Adélaïde de Bourboh-P£nth;*èvk» , DiroHEâsa 

D'ORIGANS, PREMIERE PRINCESSE DU S A NO, DbUAIRIÂRE. 

Heureux si, fidèle interprète de la douleur universelle, 
nous pouvons consoler cette foule d'indigène qui pleqrent 
leur bienfaitrice, et tant de nobles personnages rassera* 
blés dans cette enceinte, qui, ayant partagé Phonneu* 
de sa bienveillante intimité, en regretteront toujours le* 
avantages : heureux surtout si nous pouvons tempérer 
la profonde affliction du Prince auguste et dçsr vertueuses 
Princesses qui nous apprennent par leurs larmes tout oe 
qu'ils ont perdu, et tout ce que valoit celle dent noua 
honorons les cendres et célébrons la mémoires 

Nous n'aurons à exciter le plus souvent en vous que 
de douces émotions, Messieurs, car le spectacle de la vertu 
malheureuse a aussi sa douceur et ses charmes : ne noua 
écartons pas du plan qui noqs est indiqué par notre sujet 
même; en épargnant votre sensibilité, oe discours aura 
le mérite de vous offrir d'utiles leçons et d'admirables 
exemples. 
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PREMIÈRE PARTIE- 

Une illustre naissance , Messieurs, ne confère pas seu- 
lement des privilèges, elle impose aussi de grandes obliga- 
tions envers les autres hommes. Si quelques personnages, 
séparés du vulgaire, environnes de gloire, d'abondance et 
de prospérités, décorés de titres d'honneur et de dis- 
tinctions brillantes, sont placés au-dessus des autres 
mortels, ce nVst pas pour offrir aux yeux le spectacle 
d'une pompe stérile et d'une vaine magnificence; pour 
voir brûler devant eux, au sein d'une molle oisiveté, 
l'encens de la flatterie, et ne connoître d'autre loi que 
leur volonté > d'autres règles que leurs penchans. Dieu 
leur a donné une fin. plus digne de sa sagesse et de sa 
miséricorde; les grands ne dominent sur la terre que 
pour servir aux autres hommes d'exemple et de modè- 
les, pour marcher à leur tête dans les voies de la vertu/ 
pour être à leur égard les ministres de la bonté du Trè&- 
Hàut, pour répandre tous les biens et adoucir toutes 
les infortunes rieur puissance, comme celle de la Pro- 
vidence qu'ils représentent, doit être bienfaisante et se- 
courable : Dei minister in bonum. Noble destinée > Afes- Rom.xm, 
sieurs; mais qu'elle est difficile à remplir ! Il y a dans 
les hautes situations de la société des écueils qui nç se 
rencontrent , pas dans les conditions communes, et la 
où les devoirs sont plus sévères, les obstacles sont plm 
multipliés et les séductions plus puissapte»; la prospérité 
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aveugle, les plaisirs amollissent, les richesses dessèchent 
le cœur, les flatteurs le corrompent: aussi la vertu, dans 
les cours surtout, est-elle sans cesse exposée à de tristes 
naufrages. Honneur donc aux âmes fortes et généreuses 
qui échappent à tant de périls, traversent avec sécurité 
la mer orageuse de la vie, et gagnent enfin le port sans 
avoir été vaincues par la tempête. Admirez, Messieurs, 
ce rare bonheur dans une Princesse qui , au milieu des 
scandales du siècle, sut conserver la dignité des mœurs; 
dans le rang le plus élevé, ces qualités touchantes qui font 
chérir la grandeur j au sein des richesses enfin un cœur 
compatissant, et se rendit par là un objet de vénération^ 
d'amour et de reconnoissance. 

Le Seigneur sémbloit avoir réuni près du berceau de 
la Duchesse d'Orléans les avantages que les hommes ad- 
mirent le plus. Sortie d'un sang illustre, qui avoit pris 
sa source jusque sur le trône, elle voyoit rejaillir sur 
elle quelques rayons de la majesté royale elle-même; 
"et croissoit avec grâce et dignité au milieu de ces lis qui 
répandoient autour d'elle un admirable éclat : destinée à 
passer ses jours dans la cour la plus brillante, elle avoit 
à redouter les pièges qui environnent la grandeur, il lui 
étoit réservé de les éviter. 

Une Providence attentive veille sur son premier âge, 
et aux distinctions de la naissance elle ajoute des dons 
plus solides et non moins rares. C'est la religion elle- 
même qui, pour lui enseigner la sagesse, emprunte là 
voix d'un Prince vertueux ; précieux privilège, Mes- 
sieurs. 
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sieurs; douce i et heureuse condition que de trouver ainsi, 
dans les leçons et les exemples domestiques, la règle de 
ses devoirs et le modèle de sa vie ! 

L'éducation de là Duchesse d'Orléans fut chrétienne, 
Messieurs, dans un siècle où déjà l'impiété commençoit 
à ébranler les principes fondamentaux: sur lesquels re- 
pose l'ordre social ; alors, on entendoit sortir de la bouche 
de nos faux sages ce paradoxe absurde et funeste, qu'il 
faut dérober la cpnnoissance de Dieu à l'enfance, ne pas 
lui. révéler des vérités inaccessibles encore à son intelli- 
gence, et attendre le développement de ses facultés, pour 
lui confier les enseignemens de la religion. Aveugles,' ils 
ne voyoierit pas que l'âge où il convient le mieux d'ins- 
pirer des sentimeqs qui doivent influer sur la. vie:eri-r 
tière est celui surtout où les impressions sont, plus: vives 
et plus profondes; qu'une religion qui n'est qu'amour ne 
sauroit fatiguer l'esprit, mais qu'elle soutient, élève et 
sanctifie le cœur, et que. ce seroit une hante imprudence 
que de laisser se fortifier les passions, sans y appliquer le. 
remède qui seul peut en tempérer l'ardeur et en préve- 
nir les ravages. 

Plus éclairé et plus sage; le vertueux. père de la Du- 
chbsse d'Orléans, ce Prince dont le nom vitencore>par-: 
mi nous avec le souvenir.de ses touchantes qualités, et 
qu'on citera toujours comme la parfaite image de la piété 
dans la grandeur et de: la bienfaisance au soin des ri- 
chesses, le duc de Penthièvre, disons-nous, s'étudioit 
à cultiver le plus heureux naturel, et k former pour la, 
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vertu une âme déjà toute chrétienne; il se plaisoît à gra* 
ver dans ce cœur innocent et pur, non-seulement le* 
maximes de la religion, niais encore les principes et les 
preuves qui la rendent ferme et inébranlable; il accou- 
tuma sa fille à préférer aux biens dHin monde qui passe, 
l'héritage sacré dn Seigneur, à marcher avec constance 
dans la voie de la vérité, et à fuir des doctrines ennemies 
de \a. vertu.. Il lui apprit à ne chercher la félicité que 
dans l'accomplissement de ses devoirs, et dans la foi les 
consolations véritables. Prévojoit-il donc le sort qui: l'a t* 
tendoit, et lui prépar oit-il d'avance des ressources contre 
l'adversité? Quelquefois encore il lui signaloit les écueils 
contre lesquels se brisent trop souvent la foiblesse et 
l'inexpérience; il lui dis&it 2 Ma fille, conservez Pinno- 
p*. xxxvt , eence : Caetodi irmocentiarn / c'est le trésor de votre sexe; 
c'est son attrait le pins puissant. Fuyez les perfides deu- 
ceurs des plaisirs coupables; ils semblent conduire au 
bonheur, ils flétrissent l'ame, corrompent le cœur et dés- 
honorent la vie: Custodiinnocentiam. > 

Heureux père, le Seigneur a va les alarmes de votre 
tendresse, il a entendu vos soupirs; vous recueillerez la 
récompense de votre touchante sollicitude, et vous con- 
templerez votre propre ouvrage > dans sa perfection et 
dans son éclat : votre fille sera toujours fidèle à la piété 
dont vous lui avez donné de si belles leçons : elle fleu- 
rira sous* vos yeux avec la candeur des lis, et répandra 
de toutes parts le parfum de la grâce et de la vertu : aprèa 
avoir été ornée* de la couronne des vierges, elle portera; 
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«Yeç honneur le voile quptial, et celle qui s'est montrée 
Ja plus sensible et la plus respectueuse des filles sera aussi 
la plus héroïque des épouses et la plus tendre des mères. 
. Oui, Messieurs < il ftut le proclamer à la gloire de 1* 
Duchesse b'Orlbans; dans un siècle de frivolité, «lie ne 
connut d'autre passion que celle de bien faire; ses devoirs 
étoient pour elle une si douce habitude qu'ils paroissoient 
toujours d'accord avec ses inclinations* Non-seulement 
elle respecta la religion pendant tout le cours de sa vie; 
mais elle en pratiqua assidûment les «préceptes : jamais 
l'impiété ne montra devant elle un front superbe;: et 
toujours expàroit à ses pieds le blasphème qui, dans 
Ces temps de vertige, avoit cessé d'être rare, et qu'en-» 
ceurageoit même une coupable indulgence. Sa vie a 
été grave; je dirai* mêine austère ; elle n'eut ni la 
légèreté de reufaeœ, ni les folie* capricieuses de la jeu- 
nesse : partagée eoAse un père dont elle faisort Les déliges, 
et une famille* objftt de sa teftdftt eoUicitude, $1U fuyoit 
juaqtfaux plaifti» ionotien* que son rang lui oifiroit : per- 
sonne enfin *e porta plu* loin qu*ftlje cette honnêteté de 
moeurs* etftte dignité 4e epftdutae, rempart weré del* 
vertu, indice le plus sur d'une aine supérieure, «tqni sait 
régner en r eUenvrâm* .■■... 

Auwi> Messieurs* fut-dJe cw»tomwtM environnée de 
la considération ptfbtogue^e* $uVeHe w\wwif&9QPWM 
lenoe k la malignité qui ^etn^rûà^ de remi^Ur leq&wtes 
des grand*, leurt foifelaasc** et, jttwfjf* des imprudence* 
pardonnable Quelque, seigoeue* que fût lia Dqcasssi; 



d'Orléans de se dérober à l'attention des peuples, elle 
recevoit un tribut universel de louanges et d'admira- 
tion ; elle fut respectée à une époque où on ne respecr 
toit plus rien. La calomnie, qui alors versoit tant de poi-r 
sônâ, et s'efforçoit de noircir des vertus non moins pures 
et non moins belles, la calomnié s'arrêta devant là véné- 
ration que la Princesse inspiroit, et épargna cette fois> 
du moins, la double illustration de la naissance et de là 
"vertu. 

Au désir de mériter l'estime, la Duchesse d'Orléans 
joignoit celui de gagner tous les cœurs; douée d*une atne 
sensible et tendre, elle éprouvoit le besoin de plaire et de 
tendre heureux tous ceux qui l'entouroient. Une bonté 
indulgente et douce se peignoit sur son front, et répan- 
doit sur toute sa personne un charme et un attrait inex- 
primables : loin d'elle cette fierté sévère qui n'ajoute pas 
à la considération, mais étouffe la confiance et détruit 
l'amour. Son accès étoit facile, son regard bienveil- 
lant et favorable, et une .touchante affabilité s'alliûit 
admirablement en elle. à la noblesse et à la majesté: 
elle commandoit avec douceur; que dis-je? elle ne corn- 
xnandoit pas, car toutes ses paroles étaient tellement as- 
saisonnées de grâce et de bonté, que les ordres même 
setnbloient prendre sur ses lèvres l'accent de la prière : 
loin d'elle cette, inégalité dé caractère qui fait de la vie 
teomtaé une scène de ridicules caprices et de singularités 
bizarres, où se succèdent avec une rapide mobilité la mo- 
destie et la hauteur, la douceur et l'emportement, les 
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aimables prévenances et les repoussans dédains, où il n'y 
a de constant qu'une perpétuelle inconstance : elle sa voit 
régler les mouvemens de son esprit et de son cœur, et 
quiconque âvoit eu le bonheur de la contempler une seule 
fois, la retrouvoit toujours, semblable à elle-même : loin 
d'elle cette insensibilité systématique qui repousse jus- 
qu'au nom seul de l'amitié, de peur d'affoiblir le respect, 
et qui croi roi t s'abaisser en élevant les autres, jusqu'à 
soi : elleétôit digne d'avoir des amis; elle en eut, Mes- 
sieurs, et c'est au sentiment délicieux de l'amitié qu'elle 
fut redevable dès plus grandes consolations qu'elle ait 
•éprouvées sur la terre, 

• O vous, qui l'avez approchée de plus près, vous qui 
aviez part à sa confiance et à son affection, dites-nous 
quelles étaient ses attestions délicates, ses soins. empres- 
sés, et quels charmes elle savoit répandre sur le commerce 
de la vie? dites-nous si vos intérêts n'étoient pas les siens, 
si vos affaires n'étoient pas ses propres affaires, et s'il vous 
survenoit un chagrin qu'elle ne partageât pas? dites-nous 
si, aux jours de son adversité, elle ne savoit pas dérober 
le secret, de ses infortunes , montrer un air serein quand 
son cœur étoit en proie à de vives douleurs, et s'effor- 
ce* de procurer aux autres une félicité qui n'étoit plus faite 
pour elle? dites-nous si elle fut fidèle à l'amitié, si elle ou- 
blioit un service rendu, et si ce n'éjoit pas un titre a sa 
perpétuelle reconnoissance que d'avoir eu l'occasion de 
l'obliger une seule fois? Ne peut-on pas enfin lui appliquer 
& la lettre cette par oie de l'Ecriture : Heureux ceux q^i 
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vous ont connue, qui ont vécu avec vous, et que votre 

Ecd. xLviii, iiitimité a comblés de joie et d'honneur! Beau qui te vider 
ruut y et in amieitia tué deeorati sunt! , 

Une Princesse si sensible devoit être compatissante pour 
Les misères du pauvre. La longue vie de la Duchesse 
d'Orléans a été une suite non interrompue de bienfaits* 
et je pourrais me taire sur cette partie de son éloge* sans 
rien enlever à sa gloire : mille, voix suppléeraient à U 
mienne, et publieraient ses saintes profusions. Ses trésors 
n'eussent pas suffi à ses libéralités, si elle n'y avoit ajouté 
un autre trésor, celui de la modération et de la simpli- 
cité; son luxe consistait à donner avec profusion, et son 
plus donx plaisir à être magnifique enYer? les pauvres. 
Au récit de quelque misère,:elle étoit émue, et uns raisèrp 
qu'elle connoissoit étoit toujours un malheur réparé; çt 
voilà le sujet de notre grande confiante dans les miséri- 
cordes que lui réserve le ciel. Elle peut dire avec Job>: 

^job,*Mi, Seigneur, traitez-moi avec rigueur» a* /a* rtfwi qux 
pauvres ce qu'il* demandaient, §i j'ai été sourde au# 
gémissement de la veuve, *i je n'a* pas donné un véter 
ment à celui qui était tou, et du pain à celui qui avait 
foèm. Sa charité > semblable h un fleuve qui fertilup 
les campagnes, se manifestai en tout lieu, et ton npty: 
étoit prononcé avec reconncnssance dans les provinces 
les pi m lointaines, comme dans U capital: ici, dans 
tin réduit obsenr , une épouse désolée à : la vue de ses en-, 
fans dcart elle ne pouvait ealmer la &tm ni couvrir ta 
tmdtté, reeeroit un secours inattendu, et goûtoit pdur In 



première foi» le bonheur d'être mère; là, elle soulageoil un 
vieillard courbé sous le poids des ans et de l'infirmité, et 
qui quittoit la vie avec moins d'amertume. Tantôt elle 
réparoit les ravages d'un incendie; et tan tôt les désastres 
de la nature. Combien de nobles familles elle a sauvées 
du malheur, de la honte et du désespoir! combien de 
jeunes infortunées durent à ses largesses leur éducation, 
un sort plus doux, et peut-être le trésor de l'innocence l 
Combien d'établissemens publics elle a soutenus et proté- 
gés! Sa mort, vous le savez, Messieurs, a été regardée 
comme la calamité du pauvre; on s'est écrié à cette dé-* 
sôlante nouvelle : Quelle perte pour les malheureux ! et 
ce mot si simple et si vrai, sorti de toutes les bouches, 
me paroît le plus beau trait de son éloge, et l'hommage 
le plus flatteur qui pût être rendu à sa cendre : les pau- 
vres oat justifié celte louange par leurs larmes et par leurs 
sanglots. 

Nous aimerions, Messieurs, à révéler ici tous les secrets 
de cette inépuisable bienfaisance, qui a prodigué tant de 
secours , étouffé tant de soupirs , consolé tant de misères; 
mais en vain avons-nous cherché autour de l'illustre Prin- 
cesse et dans sa propre famille des traces du bien qu'elle 
apéroit : nous n'avons découvert que lea précautions 
attentives d'une humilité chrétienne, soigneuse de se dé» 
rober aux regarda, et cachant dans le sein de ia'Provi-* 
dence ses innombrables atïmônes. Lies œuvres de la Du- 
emuss d'Orléans ne vivent plus, Messieurs* : que dans 
ta habitations de l'indigent, où s& mémoire est en bé- 
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nédiction; dans > les terres de ses domaines ou vous enr 
tendriez retentir avec l'expression* des plus sincères re^ 
grets, des éloges qui aujourd'hui' ne sauraient être sus* 
pects ; enfin , parmi tant d'infortunés qui implorent 14 
miséricorde divine pour celle qui fut elle-même si misé? 
ricordieuse. Elles vivent eûcore dans ce, livre 'où sp 
trouvent écrites les belles actions des saints , et !sur. ces 
colonnes de l'éternité /où sont gravés les ineffaçables 
caractères qui conservent lé souvenir de leurs vertus; 
Heureux emploi des richesses, Messieurs, magnifique 
privilège de la bienfaisance! La gloire humaine passe 
et s'évanouit, les monumens de notre vanité périssent; 
mais les oeuvres de la miséricorde nous suivent au-delà. du 
tombeau, et les anges répètent incessamment dans leurs 
cantiques, en l'honneur du riche charitable, les louanges 
qu'ils ont recueillies sur les lèvres du pauvre recon- 
noissant. 

• Et comment là Duchesse d'Orléans auroit-elle eu ces 
entrailles cruelles que l'Écriture attribué aux impies: 
Rrov. m, J^iscera ïrnpiorum crudelia? Elle à voit puisé ,dans le 
cœur de son vertueux père une bienveillance universelle 
pour les hommes, une tendre compassion pour les infor- 
tunés : elle a Voit appris de lui le secret de cette vertu di- 
vine, qui n'est ni une émotion profane; ni un stérile atten- 
drissement, ni une sensibilité hypocrite, m une bienfai- 
sance calculée, mais la charité, la charité! cette fille du ciel, 
la nourrice de l'indigent, la mère de l'orphelin, la conso- 
lation du malheureux; la charité, qui est dans i'hoiûme fit 

qui 



qui ne vient pas de l'homme; vertu désintéressée, qui 
ne cherche ni les applaudissement, ni l'admiration; qui 
travaille, non pour la terre, mais pour le ciel; non pour 
l'homme, mais pour Dieu ; qui remue le côétfr, non pour 
exciter les gémissemens et les larmes , mais pour en faire 
faillir une source de bonnes œuvres. 

Et comment la Duchesse d'Orléans n'eût- elle pas 
brillé de l'éclat si doux de la bienfaisance? C'est la vertu 
des Bourbons, c'est la noble prérogative de cette auguste 
famille qui n'est pas moins magnifiquement décorée par 
le diadème de la charité que par la couronne des lis. Dieu 
a donné en partage à cette dynastie la grâce et la miséri- 
corde : Dédit Deus gratiam et misericordiam. Grâce Dan. 1, <> 

céleste, empreinte sur le visage de nos Rois, pour en 
tempérer la majesté, pour y répandre cette sérénité qui, 
suivant l'Ecriture, est la vie et la félicité des peuples, Pror. *vi, 
et cet air doux et humain qui est pour le cœur des su- 
jets, comme ta rosée du soir pour les terres sèches et 
arides; grâce précieuse qui, aux bienfaits, ajoute le mé- 
rite de ces paroles meilleures que For qui honorent les 
talens, réhaussent l'éclat d'une belle action , et sont , pour 
de» François surtout, la récompense la plus enviée : Dédit 
Deus...\.. gratiam et misericordiam. Miséricorde sans 
mesure, qui verse avec profusion des soulagemens sur 
tous les tnalheureux, qui crée âes ressources là où il n'y 
a plus de ressources, et est inépuisable lors même que le* 
fonds dfe ses latgeéseé est épuisé; miséricorde universelle 1 
qdi fafedt manifestée dfths tous les temps, qui a varié la' 
charité de tbtitès lés manières, -comme lé malheur se re-* 
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produit: sous, toutes las ^brm^s j qui a gravé, le nom jdf nos: 
r B.ois.sHr les murs de.taus : noab6pi ta ux^ et parleurs maj^s^ 
de siçcl.çep. siècle» Relevé des asiles pour. l'enfance pt pour, 
1#. vieillesse,. pour Ja.pauvreté et^wiir la maladie, pouffj 
Uinnôcencê en.péril et. pour le repentir en pîçurs ^.misé- 
ricorde qui éclate encore de toutes p>arts dans nos Princes*, 
multiplie leur? aumônes jusqu'à surprendre rimqgiaa- 
tion,,, communique, a toutes Iça clauses de la société- le? 
même esprit de bienfaisance, çt comme, par une puissance 
magique,. x ayep.. l'empire, révéré des lis* rétablit parmi, 
qous l'empire. de, la plus.belle des, vertus: Dédit Q0148*.»*. 
gratiam et wisericprdiam. , , 

La Duchesse d'Orléans a été supérieure aux. dangers. 
•4p. la grandeur : considérons-la maintenant dans l'épreuve.; 
de: l'iwfortune^.c!est..m*.secoade partie 

/•Un jies spectacles tjur étpnpent Je plus nos esprits, c'ést^ 
^elwLduJusteau^prjses avec l'adversité. Nous voudrions . 
que le Semeur, deus la distribution des maux, qu'il répand .. 
sur, 1^ terfe T> ^p^rSpât.du moins ces âmes. pures qui ne* 
p^ovoqueixt pas sts ypi\geances, vs e^ s'il va. choisir , pour», 
les frapper, d'iUustcea, et d'innocentes, victimes, alorssurx 
tout nos cœurs sont.émns^ le murmure, est sur uos lèvres,. . 
«JL le mystère des trjbulatipns de la yerjtu.n.'est^pas loiajie 
Revenir px>ur nous un objet de tentation ^jt de, scandale. 
C'est ici, Messieurs, Jp secret de 1$ Proyidenqe^ qui exalte 
*t qui humilie.,, qui élève et qui abat : .peut-être quelque ? 



«chose manqueroît-iï à Ta venu 'qui n'auroit pas élë éproU^ 
~Vce par le malheur, et quï n'offrfroit pas a notre admi- 
ration le mérite de cette patience, mciHeure,; sélonTEcri- 
iure, que le courage Bu guerrier qui prend des villes e* 
gagrïe des *ba tailles : 'Meliorestpdtiensviroforti; pèttl- Pwv.xv 
être aussi", quand le Seigneur courbe, scmssa main re- " 
doutable, ces fronts couronnés *de gloire, et qu'il 1 fait suo- 
cédei^ d'accatbîans reversa quelques morafens d^une vaine 
prospérité, peut-être eiîttre-t-il daris ses desseins de nous- 
mdnitrer le peu àe fond .quUïconvierit de faire sur l'es for- 
lunes dïïcï^bay; de nous apprendre quet vide èât caché 
sous, de pompeuses apparences A et dé xious'farcer par là; 
de reconhoître qu'à iiii seul fcppartiçraettt; M forcer la, 
puissance et la majesté. '* ' J ' ' ): 

Du îiaût du ciel, ïe Seigneur Vtdunè* Messieurs,. e<r 
Fédifice "âHe ïa Monarchie , ouvrage do tant <te siècles * 
fèsi écroulé j ïa reîigiori a 'M powstfivte'et outragée fus* 
que dans ses sanctuaires j lois^ ïnsftîluiîoBrs^ djgnftés^-riv 
<*h esses* loitt est deiûeurrë criaeveK : dans ïe même abîme} 
Pasîle sacre au àç&uea été ïndSgnement vïoîé, et tes cên,^ 
dires mêmes de nos rois oot été profanées dans ta maison 
de leurs sépulcre*. ' ' 

X) vous,, qui avez connu le maïheur aux jours' tle tros 
sanglantes discordes, et qtri gémissez au souvenir de vos 
pertes , et sur les débris de vos richesses, venez contenu 
jflër Pïflustre Princesse, eft compare», ce qu*ëïle souffre à 
voà propres infortunes. Vous avefc étë dépouillés de voa 
Viens, elle a aussi perdu l'héritage de ses pères; voua ave* 
été dans les fers^ elle a porté les chaufeg d'oae longue eapU* 



vite; voué aVez été* fbgitifs sur une terre étrangère, elfe 
est condamnée à ër^er loin do sol de la patrie; et ces 
calamités qui excitent vos murmures : elle ne les compte 
pas même au nombre de ses chagrins! tant est pro- 
fonde la plaie de son cœur, tant est extrême cette 
désolation qu'on ne peut comparer, arec le Prophète; 
Jer. La», qu'à une mer sans rivages! Cui assimilabo te, filia 
Jérusalem? magna est enim velut mare contritio tua. 

Souffrez, Messieurs, que j'étende un voile sur ces dé- 
sastres sans exemples; à Dieu ne plaise que de désolantes 
images vous assiégent.jusqu'au pied des autels, et que j'ac- 
croisse votre tristesse présente en vous retraçant de trop 
déplorables événement Et vous, Prince religieux et bien*- 
faisant, vertueux duc de Penthièvre, vous, le père de cette 
illustre famille que nous voyons rassemblée pour rendre 
les derniers devoirs à une admirable Princesse; vous qui 
du haut du ciel êtes attentif à ce spectacle attendrissant,^ 
«baissez avec complaisance vos regards sur un fils, sur 
une fille, si dignes de marcher sur vos traces, et d'imiter 
vos vertus; non, non, nous ne mêlerons pas. de cruels 
souvenirs à une cérémonie déjà si lugubre, et noua res- 
pecterons la profonde douleur de ces nobles enfans qui 
pleur eut sur le tombeau d'une mère : cherchons donc des 
tableaux moins pénibles, et plus propres à édifier notre 
piété. 

La Duchesse ^'Orléans soutint le poids des plus 
affreux revers avec la dignité d'une ame supérieure et la 
résignation* d'une capétienne : retirée dans le sein de 
Dieu, elle puisoît dans les pensées deila religion les. seules. 



con«ol«tioBS ^i soient sur la terre ; prostenufo devant les 
autels, elle adoroit la main de celui qui brise les sceptres 
et se rend terrible aux roiç. Privée de sa fortune, elle ne 
seplaignoit que de ne pouvoir plus soulager les malheu- 
reux ; c'est alors surtout qu'elle recueillit l'héritage de sou 
vertueux père, non >ces richesses que le temps dévore, 
mais l'héritage de: cette foi divine avec laquelle les mir 
fièrea de la vie deviennent supportables, et qui sait mê- 
ler aux larmes mêmes quelque douceur. Elle contein- 
ploit les grandeurs humiliées, et, par la considération de. 
leur néant, s'élevoit jusqu'aux grandeurs invisibles de 
Dieu; au milieu des éeueils et du sein des. orages, elle 
tournoit ses. regards vers l'éternité „ où, la vertu rencontre, 
enfin un port tranquille :. elle gémiasoit, comme la co- 
lombe, sur les ruines de la patrie, et sa prière^ humble 
et fervente ,. demandoit au ciel un, de ces coupsimiraculeux 
qui calment les tempêtes , un coup qui sauvât la France^ 
au bord de l'abîme, et replaçât la> epuconoe sur, le front- 
«Je no* maîtres légitimes. 

. Atteinte dans sa* retraite par de. nouveaux malheurs. K 
elle les supporte avec la; même résignation : deux fils qui 
jouissoieut d'une santé florissan.te swtf emportés par une 
maladie cruelle, et la, tombe s'ouvre encore pour recevoir 
ses soupira et. ses. pleurs. Vous lui vestie^Monseigpeur,, 
avec votre, auguste sœur, pour adoucir des, maux si. cui- 
sans; elle s'est plu à- nous apprendee», ôUbs, Le testament 
tracé par sa inain défaillante,, combien voua. avez, été, 
fjdèle aux devoirs que la nature^ impose ,..et comhieu jVo.ua. 
éjtiez digne d» l'affection, d'uue. si tendre, uj^re, 



^èst m miKeu deees luttes terribles de r ho mute cên* 
Are l'adversité quela religion , Messieurs, se montre dans 
tioute sa force et flans toute sa majesté, et que se dceèlé 
en même temps la ToiMésse d'une philosophie -qui n'est 
pas faite -pour les infortunes- '0 vous qui ,,*égarés par dé 
«funestes doctrines, mardhez -sur la terre d'exil et dans la 
vallée des soupirs ; sans Dieu, sans foi et sans espérance; 
yrétendrrezi-voi» consoler l'homme que la fortune ac- 
cable de ses rigueurs? Mais, que votre ' sagesse ^est sèche 
^t stérile J que votre langage sentencieux est glacé f que 
yqs systèmes sont désespéransSTous dites à l'infortuné 
qu'il estiié pour souffrir, et son malheur c'est de le sentir; 
tous lui dites de s'armer de constance, de se montrer su- 
périeur à ses disgrâces, de vaincre la dbuieur, et vous né 
lui en donnez pas la force et le pouvoir : vous ajoutez qu'il 
en est de plus maHiënreux que<iui; lut demandez-vous 
encore des larme* pour tes chagrins d^trtruij quand déjà' 
il en a tant 4 répandre sur ses propre» misères? 

Sainte religion, yene* au*aà essayer votre puissance* 
que tfpis-je?Finfortuné embrasse les atrtéts? iï confie sa 
douleur au Dieu qui compatit à la douleur, il gémit aux 
pieds de ta croix. O prodige i les plaintes oirt wssè, le 
«antique de Ha bénédiction succède aux aceeps du déses- 
nojr, et, si leuiàlbeureu* tfest pas entièrement consolé, 
fespérauce du 4»orns le rend résigné et souetis: 

La Providence voulut faire luire peur la Duchesse 
rfORi4*«rs des jours plus calmes et plus sereins : une 
iunWn qui devojt répandre sur la vie de son fils tan* 
#écl*t e% fo jfouepur , et le faire renaître dans une brih 



«jessé, et twrir pour; quelques* in stana la spurce de aov 

larnios»; .";-•: : ' . : ' ' / ; !•••• " 

•: En&n^ elle r«wt r avec;nôs> Princesse 'bqI Datai y et; 

reparut au milieu de nous entourée de vœwuet d'honni 

mtigçs;, . éfc précédée de la y énératiço publique* 

Ce bonheur, hélas! fut de trop, courte durée; Phorizoï»; 

de la patrie s'ofacurcit, de nouveau,,, et un nuage qui te* 
céloit ta foudre paa$£Y$ur.la Fxauee et éçlaUr>suT nos jtètes»< 
Une cruelle nécessité retint la Duchesse » Océans» 
^ni^iine terre qu'a voient ^iiittée nqs. roafyres . y , et ce n'a 
pas; été une» de* moindres peines de. sa yie,. qye, dtf 
n'avpir jvu suivie dçite sa- retraite un Monarque auprès 
djlqiiei, comme leserviteur.dant^patleurEcriture^yelleeût- 
vofthi viy^p eb mourir uln> qpocumque. locofueds^siue^ iv Re g . . 
in morte y tov&m\}it4»ibïtt , 

oUspfcis cette ^po^e > tu**e teistejai^ iSap-*- 

procjifr du, tombeau; avertie gai? r vu^^roa^ipté^^ 
e]le se préparoit au ! jour.redo^taljlek quLwu^ïwnçe ^pottr 
l'hûiflipe unç vieiM>a*elle/X^ ^i* 

l'etftouroieot ne pi^irent^^dJah^^le^ sukes^u&flsjQ^ 
fut pour elle- un arrêt parti &ea, hMt r ; ; etteJ^tmd^^,Q|ô 
lie aongpa plus qu'à - orner* la victime ; potnv le sacril} op*~ 
£p**ain« on lui dissimule-le daage&quN^le court,, etf vttjn^ 
l'amitié atrasée reirt'luiiaire partager sa trompeuse sécu- 
rité: elle calcule lési&omens de sa fin prochaine, et con- 
temple d'un œil tranquille la tombe qui" va Couvrir:: oa* 
espère encore autour d'elle, et, retirée dans le secret >7 elk 
trace ce testament , monument de piété , de borné et~de" 



cdwagéi oh son fc^n'li rien oublié, ni d% wqu'«He r 
devoir dire, 1 tA 4e ce quelle dievoit faire; teàtarheftt daas 
lequel respire le sentiment qui a rempli son aine pebd&tiV 
ti>M le cours de sa vie, et où elle se montre encore , par 
de généfretàx%tenfâït& et par de nombreuses et utiles 'fc|i-' 
dations, ce qu'elle filt toujours, la mère des malheUtreuxi 
et la providence du ptfuvre. 

Enfin,le& espérances se sont évanouies, et là mort,;long-* 
temps cachée dans fcoû sein, s'est manifestée par des signes 
trop certains. 

Approche*, pasteâr Vénérable (îj, qui avea le secret 
desf grandes douleurs, Vous, qtii ôulrefois fûtes aussi ap- 
pelé pour Coupler 4eb infortunes d'une auguste et ver- 
tueuse Reîné> f venez reposer vôtre ame attristée par le 
spettade Wop fréquent de la rttort des pécheurs, eb cbn*' 
templant la mort la plus édifiante et la plus dotice. v 

lia piété aVoit tétini autour de la Princesse son itiutre 
faâiiHe; les objefe les plus propres à Pémotivoir étoient; 
rangés jfrès de son lit de douleur, un fils, des filles—. 
Mais «es pensées à'apparténoient plus à la terre, et déjà 
elle ^toit élevée vers cette région céleste qu'habitent les 
éltiade Dieu : elle-même demande les derniers sacrémeiî* 
defemèurtoës; l'huile sainte coûte sur se» membres çtàéés 
et vivifie sëto-ame rleaang de Jésu6*Gfefi0t la prépârte pdrir 
. . — > ... à — ^ — m — — — _ 

(i) M. Maguiu, curt de SaintvGermain-l'Auxernns, Ce. /vertu eu* 
ecclésiastique eût le bonheur de pouvoir péfeétrer jusqu'à là prison de 
laJtelne', ètf 4e XetafUit êup*6s d-1e!U 4* )Au4 dmilfrurtto et "le plu* : 
suifcito âtawûtfferçs> . : t . 

le 
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le redoutable passager; «lie jette sur la xftohc de .son Saur, 
veur des regards pleins de. confiance et d'amour. 
- Pieuse Princesse, tous vàincatezpar ce pigne : In hoc 
§igm> vi&cee. Vous vous -êtes . humiliée chaque jour do 
T?tp£ vie devant ce bois adorable; vous déposiez y os 
parais au*; pieds de votre Sauveur mourant ; vous ne 
yo.uli&tfil'açUtts consolations que celles qui viennent de 
la croix ; vous avez bu avec les justes à la coupe des dou* 
leurs.; vos prières, vos. vœux et vos aumônes ont monté 
jusqu'au trôfie de l'Eternel comme un parfum d'une 
agréable odcttr : remettes votre ame outré les mains de 
votre Dieu, et que votre coeur repose «n paix jdans les 
«spérance* de la foi ; In hocxigno vîmes. 

Consolez- voue dans ces mêmes pensées, Messieurs* 
&m&olaminiinverbi$ istis. De cette tombe où vos regards t JJ hcs - 
sont attaches , portez-les vers les régions éternelles : c'est là 
que l'auguste Prracesaq recueillera la récompense de des 
vertus. Délivrée de ses maux, elle n'est peandue ni pour sa 
famille, ni pour la France; la Finance ne cesser a d'être 
présente à son souvenir, et, prosteraéedevant le trône de 
Dieu, elle éloignera de nous le retour de ces calamités 
dont elle a supporté une si grande portion avec un ad- 
mirable courage* 

Livrons-toous donc a la plus vive confiance. Déjà Dieu 
-a cessé de nous montrer une lace irritée. Avant de ter- 
miner son douloureux pèlerinage, l'auguste Princesse a 
vu , et Dieu sait avec quelle joie , elle a vu les lis abattus et 
.flétris un instant èe relever: avec un immortel éclat, la 
famille de nos Rois remonter deux foie sur lejrône do 
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ses ancêtres, et recommencer cet empire si doux, auquel 
la France a dà tant de gloire et de si longues prospérités: 
Si un meurtre lamentable a désolé son a me, si les espé- 
rances de la patrie ont semblé s'évanouir un moment; 
elle a vu renaître sur un tombeau une fleur noble et 
brillante, précieux rejeton d'une tige sacrée, et Judas con- 
solé par l'apparition subite d'un nouveau Joas, caché dan* 
les secrets de la Providence* 

; Si elle a contemplé avec alarmes le vaisseau de l'Etat 
encore agité et battu par les flots, comme à là suite des 
longues et. violentes tempêtes, elle s'est confiée avec la 
France dans la prévoyance et la sagesse dé ce pilote vigi- 
lant, qui, placé ait timon du navire, le dirige à travers le* 
écueils, et qui, image de la Divinité sur la terre, sauta 
commander aux passions soulevées, et leur dire comme 
autrefois le Seigneur à la mer irritée : Vous irec jusque- 
là, et votre fureur ;se brisera contre ce grain de sable: 
job,xx*Tw, Usque hùe ventes, et non procédas ampliùs, et hic con- 
fringes tumentes fluctus tuo*+ 

Puissent nos vœux et nos espérances monter jusqu'au 
trône de Dieu, et toutes les bénédictions du ciel descendre 
-sur nous et sur nos Prince», comme la rosée sur l'herbe 
pot. *i*„ des campagnes : Sicut ros super kerbam. ; 

Puisse, le Monarque qui nous gouverne, et les Princes 
qui entourent son trône, faire: pendant de longues an- 
nées l'ornement et le bonheur de la patrie; puisse la 
France, fatiguée de tant de secousses,. se reposer sous le 
, sceptre, réyéré dé ce: Roi, pasteur et père des peuples, 
plutôt; que leur maître; et voir, renaître dans son sein 



( *7 ) 
l'abondance, le bon ordre, la justice et la paix ; puissent, 
enfin, nos institutions s'affermir sur le fondement. solide 
dek vertu et de la religion, et recommencer les beaux 
jours de notre monarchie. 

■ Pontife (i) si cher à l'Eglise, et qui êtes la douce espé- 
rance de ce diocèse; vous dont la sagesse à devancé les 
Années, et que vos talens et vos vertus ont environné 
d'une vénération qui n'est ordinairement accordée qu'aux 
derniers' jours d'une longue carrière, vous cannoissiez 
le prix du trésor que nous avons perdu y çt vos larmes 
avaient coulé avant cette funèbre cérémonie : nous allons 
suspendre les accens de notre douleur : portez à l'autel 
nos voeux et nos prières; c'est le dernier tribut d'une 
famille détolée, de l'amitié fidèle, de serviteurs dévoués, 
de pauvres reconnoissans. Que la vertu dé ce sacrifice, 
offert par vos mains, achève d'expier les fautes de la fra- 
gile humanité ! que la voix de la victime sainte intercède 
en faveur de celle qui fût si miséricordieuse > et qu'elle 
jouisse bientôt de la récompense promise aux justes daps 
une vie meilleure! 

Et vous tous, Messieurs, que la piété et la reconnois- 
sance ont réunis autour de ces dépouilles sacrées, ne 
vous bornez pas aujourd'hui à d'inutiles regrets, et à une 
émotion stérile : j'ose le dire, vous devez à l'illustre Prin* 
cesse d'autres sentimens, et elle exige de vous des hom- 
mages plus profonds encore, et plus chrétiens. Elevés 
peut-être aussi au-dessus des autres hommes par les dons 

(i) M« r . l'archevêque de Trajanople, coadjuteur de Parif, officiant. 
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die la fortune, au' par iea distinctions de W naissance, 
vouenftmnrez comme l'humble vulgake, etivoustom* 
beroz sous la main de Dieu, (^terezwous alors les in- 
solations qui n'ont pas manqué aux derniers moareas dç 
celle que nous pleunoûs? Pojirréz-rous dire avec elle: 
Les pensées de la foi se sont présentées à mon esprit, et 

ps.lxxvi,3. j'ai été comblé de joie«t désespérance c M&rpot fui Zte"> 
et deleetatus sutn. Q&'âttettdee*vbus «paore? n'en* est-ce 
pas assez de oe spectaëfe pot» r vaus apprendre la vanité 
de ia gloire, le néapt ides richesses et la solidité de là 
**ertu? Àh<! souffrez qu'on ce jour de deuil , je vous rapt- 
pelle là dignité de votre être, et qu'après avoir attristé 
<*os' aines par le souvenir de tant de désastres, \e vous 
propose ie seul remède qui puisse guérir tontes les misères 
de la vie, oette divine immprtalité que la religion ijous 
-présente comme un btiettvage salutaire contre les tnftrmi- 
Ambro-, %&9, le malheur et la mort : Pulehrum immortaUtatiç 

fcésuir. ' medtoàma/ttum. Ne pleurez donc plus aur ces cendres 
miettes et insensibles; mais prenez compassion de vous- 
mêmes ; pleurez sur la fragilité de votre nature; pleurez 
-sur vos erreurs et sur vos faiblesses, et, les yeux fixés sur 
ne mausolée , premette^enfin d'imiter les vertus que nous 
4tfV4tt8 rçttacéea dans l'éloge d'une ajiguate Princesse , et 
-qui font aujourd'hui eon bonheur, sa gloire, et notre con- 
-soletioo dernière. 

FIN- ' ' 
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